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Les rendez-vous de Venus

Adhère à l'asso : venusinfuzz@yahoo.com !
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Blank Realm
Illegals In Heaven
(Fire Records) :
« Qualifié  par  le  Guardian  de
meilleur groupe de rock du monde
sur  scène,  ce  quatuor
psychédélique australien est peut-
être  aussi  le  plus  excitant  du
moment  sur  disque »,  c’est  avec
ces mots que le webzine Pop In
Fire  présente  ce  groupe  de
Brisbane.  Et  vous  savez  quoi ?
C’est pas (totalement) faux…

Wavves & Cloud Nothings
No Life For Me
(Ghost Ramp)
Toi plus moi ou moi plus toi, voici
le  concept  de  Not  Life  For  Me.
Nathan  Williams,  leader  du
combo  garage-surf  californien
Wavves et Dylan Baldi songwriter
en chef  du trio noisy pop  Cloud
Nothings ont  tenté  le  coup  du
super groupe. Le webzine Mowno
s’emballe :  « Une belle rencontre
qui n’excède pas les 25 minutes.
Une  courte  parenthèse,  comme
un amour  de  vacances. » Avant
de  s’interroger :  « Une  histoire
sans lendemain? »

Pain Noir
Pain Noir
(Tomboy Lab)
L’album est sorti  fin 2014. Il lui a fallu de
longs  mois  pour  s’imposer  comme  une
évidence.  Faut  dire  que  l’affaire  semblait
bien  mystérieuse.  Evidemment,  François
Gorin  (Télérama)  passe  à  table :  « On
guette,  on  tend  l'oreille  et  elle  arrive  au
mieux une fois tous les déluges :  la voix
d'un inconnu qui vous happe, avec ce qu'il
faut  de familier et  ce qu'elle  a d'étrange.
Pioche  de  l'année :  Pain-Noir,  et  la
trouvaille est aussi riche que l'alias est peu
appétissant.  […]  Ces  mélodies  d'artisan
inspiré  font  couler  la  rocaille  des  jours
dans un courant limpide, qui fait l'effet du
neuf. » 

Ducktails – St Catherine
(Domino Records)
Martin Courtney – Many Moons
(Domino Records)
Alex Bleeker & The Freeks
 – How Far Away
(Underwater People Records)
Il existe dans le New Jersey, une fabrique
à pop songs : The Real Estate, un groupe
injustement  mésestimé.  Un  secret  bien
caché.  Tellement  escamoté  que  chaque
membre  prend  la  poudre  d’escampette
pour  sortir  son  album  solo :  Matthew
Mondanile avec le projet  Ducktails ;  Alex
Bleeker avec Alex Bleeker & The Freaks ;
et  Martin  Courtney  sous  le  nom  de…
Martin  Courtney.  Trois  disques  sur
lesquels il convient de se pencher.

Bill Ryder-Jones
West Kirby County Primary
(Domino Records)
On  l’avait  adoré  avec  The  Coral.  On
l’avait  maudit  de  quitter  ce  groupe
génial.  Le  Liverpuldien  oscille  entre
mélancolie  et  déprime.  Pas  joyeux  le
garçon mais toujours classe. Sound Of
Violence, le spécialiste du rock anglais,
est  sous  le  charme :  « Le  voici  de
retour  avec  un  second  effort  plus
électrique. Maitrisé  et  efficace, West
Kirby  County  Primary montre  donc
une fois de plus l'habileté de Bill Ryder-
Jones lorsqu'il  s'agit d'écrire de belles
chansons.  Plus  qu'un  simple  album
d'indie pop, cet opus est un recueil de
titres sincères et joliment composés. »

DIIV
Is TIF Is Are
(Captured Tracks) :
L’album est arrivé dans les bacs début
février.  Les  Inrocks  étaient  à  genou
depuis  un moment.  La preuve :  « Au
mois  de  septembre,  DIIV  avait  déjà
publié un premier extrait incroyable du
disque ;  Dopamine ;  avec  ce  nouvel
extrait  Bent  (Roi’s  Song)  (NDLR :
dévoilé  en  novembre),  pépite  pop  et
shoegaze,  DIIV  vient  de  sortir  un
nouveau morceau parfait. »

Kelley Stoltz
In Triangle Time
(Castle Face)
Il avait débuté avant la vague déferlante
de San-Francisco. Les uns ont terminé
dans le sable, les autres ont déménagé
à Los  Angeles.  Kelley Stoltz  est  resté
dans  les  brunes  San-Franciscaines
pour polir un nouveau joyau d’une clarté
éblouissante.  Libération  confirme :  « Il
aura  fallu  que  Kelley  atteigne  l’âge
canonique  de  44  ans  pour  accoucher
enfin  d’un  disque  d’importance,  In
Triangle  Time,  merveille  mélodique
éclatée  entre  pop  pastorale,  rock
psyché  et  garage  nerveux.  […]
Déraisonnable,  follement  ambitieux  et
intemporel. »

Gonzalo

DISQUES

http://www.lesinrocks.com/2015/09/16/musique/le-nouveau-morceau-de-diiv-est-la-meilleure-chose-qui-pouvait-vous-arriver-aujourdhui-11774723/
http://www.mowno.com/tag/wavves
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INTERVIEW POST MORTEMINTERVIEW POST MORTEM  ::
IAN CURTISIAN CURTIS



Argent de poche et téléchargement,

vinyle ou mp3 ?
La  cire,  les  piécettes,  les  étagères,  la  musique
numérisée  payante,  puis  gratuite  et  désormais
universelle par abonnement, 30 ans de l’histoire de Ma
musique. Était-ce mieux avant demande sans cesse le
moustachu ?

1984 ? Orwell ? Même pas,  c’est  juste l’âge de mes 15
ans.  Moitié  corbeau,  moitié  survêtement,  déjà  lunetteux,
mon  monde  était  triangulaire :  Echo  &  Bunnymen
(Liverpool), The Smiths (Manchester), Top Ten aux pieds

(gymnase  Jean-Moulin).
1984,  les  0  et  les  1  n’ont
pas  encore  compressé  ma
musique. Le rock, la pop, la
soul,  la  funk (n.f.),  le  funky
(n.m.,  notez  la  nuance),  la
disco,  le jazz,  le samba, la
bossa ;  tous  ces  genres
musicaux  se  retrouvaient
sur  des  microsillons.  Des
disques  vinyles,  quoi !  Le
revendeur,  le  dealer  se
faisait  appeler  disquaire.
Dealer ?  Parce  qu’il  fallait
payer  pour  se  procurer  la
galette  chérie  et  tant
attendue.  Payer pour de la
musique,  un  concept  à
l’avenir incertain…

Putain, un mois !
Ni Gatsby, ni Germinal, il  me fallait toutefois économiser
l’argent de poche. Sa quasi-totalité. Un mois pour pouvoir
acheter un 33 tours allongé par un ou deux maxis 45. A ce
petit jeu, il ne fallait pas se louper. Parce que ce disque, il
était écouté du début à la fin. Chaque sillon profondément
labouré par l’aiguille. Il était toujours amusant de découvrir
une perle cachée au milieu de la face B. En cas d’échec,
l’objet  rejeté  trouvait  sa  place  dans le  meuble  adéquat.
Son usage devenait décoratif. Désormais, il faisait masse
et corps avec ses frères. A 15 ans qu’il était long d’attendre
le mois suivant. Putain, un mois !
Le disquaire, homme ou femme de passion, se montrait
compréhensif. Il savait que la monnaie allait bien finir par
arriver,  aussi  laissait-il  mes (nos)  doigts  courir  dans  les
bacs et éplucher les piles de disques. Séance renouvelée
deux à trois fois par semaine. Réflexion tenace, répétitive
et répétée : « Un classique ? Histoire de ne pas être déçu.
Une nouveauté ? Avec le prochain truc qui déboite ! »

Les disques Sun en peer to peer…
Décembre 2015, deux jeunes filles arrivent chez le Privé à
Babylone  (102.4  FM  ou  sur  le  www.principeactif.net).
Comme les zombies, le vinyle sort de la crypte. Le disque
optique compact, lui, n’a fait que passer. Entre temps, il a
largement garni les poches des « majors ».
Non, le monde de la musique n’est pas en crise, il mute :
720 sorties d’albums en 1984 ; le même nombre chaque
mois en 2015. 
Agathe et Juliette écoutent leur musique sur vinyle, CD, en
streaming,  après  téléchargement  légal  ou  non,  par
abonnement.  A tout  juste  18  ans,  elles  possèdent  une
culture impressionnante. Certes le terreau familial a sans
doute aidé ces jeunes pousses à s’épanouir. Mais tout de
même,  les  gamines  maitrisent  le  Velvet,  Karen  Dalton,
Dominique A, The Cure, Bowie, Nirvana, Kinks, Beatles,
Doors,  Fall,  Mathieu  Boogaerts,  Joy  Division,  Pulp  et
compagnie sur le bout des doigts. Tout cela fait partie de
leur vocabulaire courant, leur abcd de base. Néanmoins,
les diablesses ne cessent de cultiver leur jardin. 
Vieilleries.  Avec Internet,  elles fouillent  la  scène garage,
voyagent dans un virtuel acid test psychédélique, surfent
sur la « british invasion », crachent avec les punks anglais,
s’élèvent  avec  la  poésie  des  artistes  new-yorkais  du
CBGB’s.  D’autres  s’ouvrent  au  prog,  à  la  house  de
Chicago, la techno de Detroit,  Madchester,  au rock’n’roll
des origines.  Les disques Sun en peer to  peer.  Johnny
Cash  et  Elvis  Presley  sériés  par  des  0  et  des  1.
Nouveautés.  Elles découvrent  toutes les  modes « néo »
avec la gourmandise de la première fois. Le rap ? Il fait
évidemment partie de leur grammaire.
Fières  et  sûres  d’elles,  pendant  leur  session
radiophonique,  Juliette  et  Agathe  envoient  de  l’électro
planante,  de l’électro  choc,  de la chanson française,  du
rap, du rock’n’roll (Selon le Crampologiste :  « Maintenant,
tout est rock même les publicités pour les voitures, alors le
roll  est important parce qu’il  signifie en argot  danser ou
faire  à  l’amour.  Et  c’est  bien  de faire  l’amour ! »).  Elles
chantent, elles dansent, elles ferment les yeux. Elles vivent
leur musique. Avec goût. Avec intensité. 
Alors  était-ce  mieux  avant ?  Oui,  parce  que  j’avais  15
printemps quand je collectionne 47 automnes. Non, parce
que  malgré  tout,  nous  vivons  une  époque  presque
formidable.Presque…   

Gonzalo
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  Mai  2001,  un  arrêt  de  bus  du
campus  de  Dijon.  La  douceur  du
printemps  bourguignon  flatte  nos
échines.  On  a  survécu  à
l’apocalypse  de  Paco Rabanne,  au
bug  de  l’an  2000  puis  au
changement de siècle, alors qu’est-
ce qui peut bien nous arriver, hein ?
Un  pote  vient  de  me prêter  le  CD
Les  150  Passions  Meurtrières de
Kickback. Connais pas. Je feuillette
le  livret… L’angoisse se dispute au
dégoût.  En  lieu  et  place  des
traditionnels  lyrics,  des  extraits  du
Marquis  de  Sade  salissent  mon
innocence. Le viol n’est que partiel, il
sera total à l’écoute du disque :  un
condensé  de  haine  pure  orchestré
par  des  Parisiens  antipathiques  au
possible.  Ils  ne  quitteront  plus  ma
vie.  

  La noirceur de Kickback n’est pas
une  posture.  Elle  détermine
scrupuleusement  leur  son.  Un
hardcore  aux  origines  old  school
(comme  sur  leur  premier  LP
Cornered très axé « mosh pit ») qui,
au lieu de faire du miel avec l’âge,
dérivera  vers  les  berges  les  plus
sombres de l’humanité. Dès 1997 et
Forever War,  monument nihiliste de
l’histoire  du  hxc  européen,  les
Franciliens  déposent  leur  marque  :
des riffs plus amples que le slibard
de Christine Boutin, une batterie qui
groove comme un big band de jazz
sous speed et  un putois  qui  éructe
au micro. Le verdict tombe : c’est un
chef d’œuvre. Spirituellement proche

du  Gaspard  Noé des  débuts  (celui
de  Seul Contre Tous et  Carne,  pas
celui  qui  met  des  caméras
embarquées  dans  des  vagins),
Kickback  s’épanouit  dans  la  fange.
Pour  preuve  cet  extraordinaire
concert au Hellfest en 2007, durant
lequel le chanteur Stephen n’aura de
cesse  d’invectiver  un  public  de  «
pédés de metalleux » qui lui rendra
bien en le bombardant de paille, de
boue  et  d’objets  divers.  Ridicule
perçu  de  l’extérieur,  ce  concert
restera un moment de bravoure à la
fois  très  drôle  et  très  violent  pour
ceux  qui  l’ont  vécu.  

  Ce paradoxe est la pierre angulaire
de  la  singularité  kickbackienne.
Ecouter  No Surrender (publié après
quasi  dix  ans  de  silence
discographique  -  une  sorte  de
bombe  à  fragmentation  qui
commence à  lorgner  vers  le  black
metal)  donne  autant  envie  de
planter  un  arbre  que  de  trépaner
son prochain. Le déluge est total, à
la  fois  cathartique  et  extatique.
Devenant  quadras,  ces  types  ont
pris le pli de la radicalisation plutôt
que  du  combo  scénic/labrador.  En
toute  honnêteté,  on  doit  les  en
remercier. Parce que l’héritage qu’ils

laissent  est  magnifique et  précieux.
Ce n’est pas un hasard si le groupe
a  enregistré  un  dernier  morceau
avant de se retirer définitivement du
game en 2013 - un dernier morceau
en  forme  d’épitaphe,  sobrement
intitulé « Soleil Noir »… 

- Le Colonel

Une apologie de la misanthropie

Kickback & Evreux : 
de l’aube à la nuit noire

Un  premier  rendez-vous
prometteur :  le  28  juin  1996,
Kickback  vient  défendre  son
premier  album  à  l’Abordage.  Un
moment  à  part  pour  les  fans  de
hardcore  présents  ce  soir-là.  Il
faudra  attendre  17  ans  pour
revoir les Parisiens dans la capitale
de  l’Eure.  Du  moins,  croit-on.
Quelques jours avant  leur  concert
prévu  le  16  novembre  2013,  les
membres  du  groupe  décident  de
mettre fin à leur  activité après un
concert  mouvementé  à  la
Maroquinerie  de  Paris.  La  boucle
eût  été  bouclée…  Mais  ce  goût
d’inachevé  fait  partie  de  l’ADN
Kickback.  Sans  malaise,  point  de
plaisir.
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LA pédale d'effet. Les fuzz ont fait le son de la guitare
rock, depuis les Stones et Hendrix et restent l'ingrédient
indispensable au son garage.

'A  chainsaw  cutting  a  beehive'.  Le  fuzz,  c'est  le
radicalisme  en  disto,  avec  toutes  ses  tendances.  Il
combine amplification et écrêtage du signal d'entrée. Le
signal s'approche plus ou moins d'une onde carrée. Un
son riche, une couleur bien particulière et reconnaissable
due à la production d'harmoniques, avec souvent un effet
d'octave et un sustain terrible.

Au départ le son de fuzz était obtenu avec des amplis
défectueux ou trafiqués et poussés à fond (écoute Link
Wray -  The  Fuzz  !).  La  première  fuzz fut  produite  en
1962 par Rhodes pour les Ventures.  Mais  la  première
vraie  pédale  de  fuzz  produite  en  série  fut  la  Gibson
Maestro FZ-1 Fuzz Tone, sortie en 1962, pour la plus
grande satisfaction de Keith. Sola Sound prit le relais en
Grande-Bretagne  en  1965  avec  la  première  Tone
Bender.

Les premières pédales de fuzz étaient basées sur des
transistors au germanium. Elles posent plusieurs types
de problèmes :  manque de fiabilité  et  de stabilité  des
transistors  au  germanium,  compatibilité  avec  d'autres
pédales. Elles furent ensuite équipées de transistors au
silicium, plus fiables et moins sensibles aux variations de
température, au son souvent plus dur ou agressif, n'est-
ce pas petit companion ? Maintenant beaucoup de fuzz
utilisent des circuits intégrés... Va donc, eh Big Muff !

FUZZ [fʌz] n : fine short hair -  I dig petting fuzz
on peaches ; cops - I make it with strong fuzz.
v : to make or become blurred or unclear -  My
fabulous  composition  fuzzed  and  then
disapeared ; and...

i like, slowly stroking the, shocking fuzz of your electric
fur.  E.E. Cummings

Univox SUPER-FUZZ
Les premières Super-Fuzz sont
sorties en 1968 par Univox
(compagnie qui deviendra ensuite
Korg). Leur fabrication a continué
jusqu'à la fin des années 70.
Conçue par Shin-ei, la Super-Fuzz
d'Univox a été commercialisée sous
plusieurs noms de marques : Apollo, Mica Tone, Mayfair, Rands, 
LRE, Companion...

Radicale, agressive, avec un effet d'octave. L'écrêtage est obtenu
grâve à 2 diodes au germanium. Un switch de tonalité permet de 
couper dans les mediums pour donner du grave et du gras !
Elle est toujours considérée comme un des sommets de la pédale
fuzz, et effectivement, ça décoiffe ! 

Les premiers modèles avaient un 
boîtier en acier plié peint en gris, 
avec un sticker bleu "Univox 
SUPER-FUZZ".
6 transistors 2SC628Q. 2 diodes 
germanium OA90.
Sur cette version, il manque la 
résistance ajustable qui permet de 

régler le niveau d'harmoniques, mais le fuzz obtenu est plus 
prononcé qu'avec les autres versions. 

Nouvelle version en 1970.
Boîtier en aluminum moulé.
6 transistors 2SC536 G7C. 2 diodes germanium
1N34A.

Encore une nouvelle présentation vers 1973.
Un superbe orange !
6 transistors 2SC537G.   2 diodes germanium
1N34A.

Pete Townshend, 
Poison Ivy, Mark Arm
& Steve Turner, Josh
Homme...
Un spécialiste ne 
peut pas se 
tromper !

Vince Van Guff




